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POOR  SE  PRESERVER  DU  CHOLERA 

.  * 

et  pour  le  gu6rir  lorsqu’on  cu  est  atteint; 


Par  Jean  HAMEAU , 


Docteur  en  medecine  k  La  Teste-de-Buch,  membre  correspondant  de  la  Societe 
de  medecine  de  Bordeaux ,  et  de  1’ Academic  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  la  m£me  villc,  etc. 


H.  FAYE,  IMPRIMEURDE  LA  SOCIETE  DE  MEDECINE, 

rue  Sainte-Catherine ,  139. 


1850 


EXTRAIT 

DU  JOURNAL  DE  MEDECINE  DE  BORDEAUX. 


INSTRUCTION  PRATIQUE 


pour  se  preserver  du  cholera,  el  pour  le  gutrir  lors- 

qu  on  en  est  atteint. 


I.  Je  considere  comme  un  religieux  devoir  de  por¬ 
ter  a  la  eonnaissance  du  public  les  precieux  avantages 
que  j’ai  obtenus  de  certains  moyens  que  j’ai  mis  en 
pratique  pour  preserver  du  cholera  de  l’lnde,  et  pour 
le  guerir  lorsqu’on  en  6tait  atteint. 

II.  Je  serais  heureux  si  ceux  qui  liront  le  present 
opuscule  etaient  assez  attentionn^s  pour  suivre  exac- 
tement  mes  avis,  car  je  puis  leur  assurer  que,  tres- 
souvent,  ils  seraient  preserves  de  cette  dangereuse  af¬ 
fection,  et  que,  lorsqu’ils  en  seraient  atteints,  il  serait 
facile,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  de  la  reduire 
aux  proportions  de  la  maladie  la  plus  simple. 

III.  La  presente  instruction  etant  principalement 
destin6e  aux  personnes  etrangeres  a  la  medecine,  j’e- 
viterai,  autant  que  possible,  de  me  servir  des  termes 
scientifiques  et  de  tout  raisonnement,  afin  que  tous  les 
lecteurs  puissent  bien  me  comprendre.  Cependant  les 
hommes  de  l  art  qui  voudront  adopter  ma  m6thode 
trouveront  ici  ce  qu’il  y  a  de  plus  essentiel  a  faire 
pour  combattre  ce  terrible  fleau. 

IY.  Cette  metbode  a  deux  parties  :  la  premiere  con- 
siste  a  employer  des  moyens  preservatifs,  et  la  seconde 
a  faire  un  traitement  edicace. 
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PREMIERE  PARTIE. 
Moyens  preservalifs . 


V.  Ces  moyens  sont  gen^raux  et  particulars.  Les 
premiers,  qui  consistent  a  bien  assainir  les  localites  ou 
regne  cette  epidemie,  et  a  prendre  les  autres  mesures 
sanitaires  relatives  a  tout  ce  dont  peuvent  user  les  po¬ 
pulations,  regardant  les  autorit^s  locales,  je  n’ai  pas  a 
m’en  occuper.  Les  seconds  sont  ceux  que  chaque  in- 
dividu  doit  employer  pour  lui-meme,  et  ceux  qui  doi- 
yent  etre  pratiques  dans  les  maisons  avant  que  ce  mal 
s’y  soil  introduit,  et  surtout  aprfes.  1!  ne  sera  done  ici 
question  que  de  ces  derniers. 

Moyens  preservatifs  pour  les  individus. 

VI.  1°  Us  devront  se  tenir  proprement;  2°  se  nour- 
rir  avec  sobriete,  surtout  le  soir;  3°  user  d’aliments 
fortifiants,  tels  que  de  viandes  et  de  poissons  frais; 
4°  boire  du  vin,  mele  avec  de  1’eau,  seulement  aux 
repas  et  pendant  les  p^nibles  travaux,  mais  toujours 
avec  moderation;  5°  eviter,  autant  que  possible,  i  hu- 
midite  du  soir  et  du  matin;  6°  si  le  temps  cst  froid  ou 
brumeux,  se  vetir  suffisamment;  s’il  est  chaud,  dimi- 
nuer  ses  vetements  de  maniere  a  ne  pas  trop  suer; 
7°  ne  pas  aller  dans  les  grandes  assemblces  tenues  dans 
des  lieux  clos;  8°  6viter  lout  exc&s  pouvant  affaiblir 
le  corps  ou  1’esprit;  9°  enfin,  s’eloigner  du  foyer  de 
l’epidemie. 


Moyens  prSservatifs  &  pratiquer  dans  les  maisons . 


VII.  II  faut  :  1°  les  bien  aerer  pendant  le  jour,  les 
fermer  a  la  tombee  de  la  nuit,  et  ne  les  ouvrir  qu’a- 
prks  le  lever  du  soleil;  2°  bien  a6rer  aussi  les  couches 
des  lits,  et  ne  pas  entasser  les  linges  de  corps  dont  on 
s’est  servi,  mais  avoir  soin  de  les  lessiver  souvent; 
3°  blanchir  les  murs  avec  de  la  chaux,  tant  au  dehors 
qu’au  dedans;  4°  y  repandre  des  chlorures  ou  de  l’es- 
sence  de  terebenthine;  5°  y  faire  des  fumigations  plu- 
sieurs  fois  par  jour,  principalement  le  matin  et  le  soir, 
avec  un  melange  de  vinaigre  et  de  sel  de  cuisine,  qu’on 
jette  sur  une  p6le  rougie  au  feu;  6°  faire  du  feu  suc- 
cessivement  dans  les  chambres  qui  ont  des  cheminees; 
7°  enfin ,  employer  tous  les  moyens  de  proprete  qu’in- 
dique  une  sage  prevoyance. 

VIII.  Peut-etre  qu’on  trouvera  que  ce  sont  la  des 
precautions  trop  minutieuses ,  et  meme  ceux  qui 
croient  que  le  cholera  n’est  pas  contagieux  les  diront 
inutiles;  mais  que  les  personnes  prudentes  s’en  rap- 
portent  a  mon  experience,  et  elles  n’auront  pas  a  s’en 
repentir. 

IX.  Jusqu’ici  j’ai  dit  ce  qu’il  faut  faire  pour  dimi- 
nuer  les  chances  de  la  contagion  pendant  qu’on  est  en 
sante;  maintenant  je  vais  enseigner  ce  qu’il  eonvient 
de  faire  quand  on  a  recu  1’influence  de  cette  epidemie, 
ce  qui  se  reconnait  a  une  diarrhee  blanche  qui  devance , 
le  plus  souvent  d’un  certain  nombre  de  jours,  les  dan- 
gereux  accidents  du  cholera  confirme. 

X.  II  faut  ici  distinguer  ce  qui  concerce  le  malade 
de  ce  qui  concerne  les  personnes  qui  le  soignent  ou 
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qui  habitent  ayec  lui :  a  celui-la,  on  doitfaire  un  trai- 
tement  prompt  et  efficace;  pour  ceiles-ci,  il  faut  pren¬ 
dre  des  precautions  qui  les  preservent  de  ce  mal.  On 
peut  etre  certain  d’obtenir,  presque  toujours,  ces  heu- 
reux  resultats  en  pratiquant,  avec  une  scrupuleuse 
attention ,  les  avis  qui  viennent  d’etre  donnas  et  ceux 
qui  vont  suivre. 

XL  Lorsqu’une  personne  a  cette  diarrh^e  blanche 
dont  il  vient  d’etre  parte,  elle  doit  se  bicn  rassurer, 
parce  que  ce  n  est  pas  encore  un  mal  dangereux,  qu  il 
est  ordinairement  trfcs-facile  de  1’arreter,  d’empecher 
tout  autre  accident,  et  que  la  peur  pourrait  occasion- 
ner  les  effets  les  plus  funestes;  c’est  la  une  chose  ex- 
tr&mement  essentielle,  car  fai  vu  des  choleriques  ptrir 
dans  une  sorte  de  terreur  panique. 

XII.  Mais  ce  qui  est  le  plus  important,  c’est  de  se 
hater  d’appeler  le  medecin;  le  moindre  retard  pourrait 
avoir  les  suites  les  plus  graves,  tandis  que  presque  tous 
les  malades  pourraient  etre  gu6ris  s’ils  etaient  traites 
des  lapparition  des  premieres  selles  caracteristiques. 
En  attendant  qu’il  arrive,  le  malade  se  couchera  dans 
un  lit  bien  chauffe;  il  ne  mangera  rien,  et  il  prendra 
une  tasse  de  the  peu  sucree,  on  une  infusion  de  men- 
the.  Si  la  diarrhee  eta  it  frequente,  et  si  ion  etait  dans 
une  local ite  ou  il  ny  aurait  pas  un  medecin,  ou  qu’on 
previt  qu’il  resterait  longtemps  a  venir,  il  faudrait,  en 
attendant  son  arrivee,  donner  un  lavement  avec  du 
sulfure  noir  de  mercure  dont  11  sera  bientdt  parle,  et 
dont  on  se  serait  muni  a  I’avance.  Voila  les  premiers 
solos  necessaires  au  malade,  et  void  ce  qu’il  faut  pour 
ses  assistants  : 

XIII.  Il  faut  savoir  que  c’est  dans  les  matieres  ren 
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dues  par  le  malade  que  reside  la  cause  du  cholera 
transmissible  aux  personnes  saines,  et  que  chaque  in- 
dividu  atteint  devient  comme  un  laboratoire  ou  celle 
cause  se  reproduit  alin  de  toujours  contaminer.  Pour 
l’empecher  d’agir,  il  faut  mettre  une  bonne  poignbe  de 
sel  de  cuisine  et  un  peu  d'eau  ou  de  vinaigre  dans  le  pot 
de  chambre,  chaque  fois  que  le  malade  doit  aller  a  la 
garde-robe;  puis,  on  doit  enfouir  sous  terre  ce  quil  a 
rendu.  Lorsque  le  produit  des  selles  devrail  elre  jete 
dans  des  latrines,  ce  serait  tres-bien  de  mettre  dans  ce 
lieu  sept  a  Jiuit  kilogrammes  dudit  sel .  Si  le  malade  vo- 
missait,  il  faudrait  prendre  les  memes  precautions.  Ce 
melange  de  sel  et  d’eau  ou  de  vinaigre  detruit  le  poi¬ 
son  reproducteur  de  cette  maladie. 

XIY.  Lorsque  le  malade  rend  ses  selles  dans  le  lit, 
on  doit  le  changer  souvent,  jeter  de  suite  du  sel,  en 
assez  grande  quantity,  sur  les  linges  qu’on  lui  a  sorti 
de  dessous,  et  mettre  ces  linges  dans  de  l’eau  bouil- 
lante  preparee  a  bavance  pour  cet  usage, 

XV.  On  aura  le  plus  grand  soin  de  laisser  circuler 
Pair  dans  toute  la  maison,  principalement  dans  la  cham¬ 
bre  du  malade,  tout  en  ayant  la  plus  grande  attention 
de  le  lenir  lui-meme  tr&s-chaudement. 

DEUXIEME  PARTIE. 

Du  Traitement . 

XVI.  Je  suppose  le  medecin  arriv6  pres  du  malade 
et  dispose  a  suivre  ma  melhode  de  traitement;  voici 
ce  qu’il  convient  de  faire  : 


8 


XVII.  S’il  ny  a  encore  que  la  diarrhee  blanche,  ii 
faut  prescrire  un  lavement  entier  fait  avec  six  gram¬ 
mes  de  sulfure  noir  de  mercure  \  qu’on  fait  bouillir 
quelques  minutes  dans  une  suffisante  quantite  d’eau 
pour  bien  remplir  la  seringue.  La  diarrhee  s’arr^te  a 
l’instant,  et  ordinairement  elle  ne  revient  plus.  Si  elle 
revient,  on  administre  un  lavement  semblable;  il  est 
rare  qu’il  en  faille  un  troisieme. 

XVIII.  Ge  puissant  remade  etant  retenu  doit  promp- 
tement  passer  dans  les  secondes  voies,  et  cest  tres- 
probable  quil  y  detruit  la  cause  du  cholera,  puisque, 
ordinairement,  il  ne  survicnt  pas  d’autres  accidents 
et  qu  il  ne  faut  pas  d’autres  remedes. 

XIX.  Lorsqu’il  y  a  vomissement,  on  donne  de  la 
limonade  citrique  froide  et  sans  sucre.  Si  cette  bois- 
son  ne  I’arretait  pas,  on  donnerait  de  la  glace  par  pc- 
tits  morceaux,  de  moment  en  moment;  et,  a  defaut  de 
glace,  on  prescrirait  la  potion  suivante  :  laudanum, 
20  gouttes;  eau  d-e  tilleul ,  90  grammes;  sirop  d’ether, 
30  grammes,  dont  on  donnerait  une  cuillerde  toutes 
les  demi- Si  cures.  Si  les  premieres  cuillerees  de  ce  re- 
mede  arretaient  le  vomissement,  il  ne  faudrait  plus  en 
donner;  mais  s’il  persist  ait ,  on  devrait  le  continuer. 
11  est  quelquefois  necessaire  d’appliquer  un  large  vesi- 
catoire  camphre  sur  Fepigastre  et  de  poser  des  syna- 
pismes  sur  di  verses  parties  du  corps  pour  faire  cesser 
ce  vomissement. 

XX.  Je  ne  donne  de  1’opium  ni  de  ses  composes 


1  3e  suppose  ici  que  le  malade  est  un  adulte;  s’il  etait  plus  jeune,  on  dirai- 
nuerait  la  dose  de  ce  sulfure  selon  son  age. 
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quo  dans  cc  seul  cas,  parce  qu’ilsm’ont  paru  faire beau- 
coup  plus  de  mal  que  de  bien  :  ils  ajoutent  a  la  seda¬ 
tion  dont  le  coeur  est  frapp6,  et  surtout  ils  disposent 
aux  congestions  cerebrates. 

XXI.  Quand  il  faut  combattre  le  cholera  confirme, 
c’est-a-dire  lorsqu  il  y  a  en  meme  temps  diarrhee,  froid 
glacial ,  cyanose,  grande  faiblesse  ou  absence  du  pouls, 
crampes ,  suppression  de  l’urine ,  on  doit  toujours  com- 
mencer  par  adminislrer  le  lavement  de  sulfure,  et  on 
le  repute  scion  le  besoin.  Quelquefois,  j’ajoute  a  ces 
derniers  lavements  1  ou  2  grammes  d’extrait  de  ra¬ 
tal!  hi  a  ,  ou  60  centigrammes  d  alun;  c’est  lorsque  la 
diarrhee  tend  a  reparaitre. 

XXII.  On  doit  se  hAter  de  rechauffer  fortement  le 
malade  en  l’entourant  de  bouteilles  remplies  d’eau 
chaude,  et  lui  donner,  toutes  les  demi-heures,  une 
cuilleree  de  la  potion  suivante  :  acetate  d’ammoniaque, 
12  grammes;  eau  de  menthe,  180  grammes;  sirop 
d’ether,  40  grammes. 

XXIII.  On  combat  les  crampes  en  faisant  des  fric¬ 
tions  sur  les  parties  souffrantes,  avec  de  la  flanelle  bien 
chauffee  et  en  frottant  le  bas-ventre  avec  de  1’onguent 
mercuriel  double  chaque  fois,  a  la  dose  de  6  ou  8  gram¬ 
mes;  puis  on  couvre  toute  cette  partie  avec  une  piece 
de  laine  bien  chauffee.  On  doit  aussi  faire  de  fortes 
frictions  sur  la  colonne  vertebrate  avec  de  l’eau-de-vie 
camphree. 

XXIV.  Sous  l’influence  de  ce  traitement,  s’il  n’y  a 
pas  d’autres  maladies  qui  compliquent  le  cholera ,  on 
voit  le  malade  revenir  comme  de  la  mort  a  la  vie,  sans 
qu’il  survienne  de  forts  accidents  vers  le  cerveau,  ainsi 
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que  cela  arrive  prcsque  toujours  a  la  suite  des  autres 
modes  de  traitements,  surlout  lorsqu’on  a  employe 
beaucoup  d’opium. 

XXV.  Cependant  le  malade  se  plaint  quelquefois  de 
la  tete  et  la  figure  devient  rouge;  dans  ce  cas,  on  doit 
faire  appliquer  des  sangsues  derriere  les  oreilles  et  or- 
donner  des  bains  de  jambes  simples  ou  synapises.  II  se- 
rait  fait  une  saignee  du  bras  si  le  pouls  6tait  tres-fort. 

XXYI.  A  cette  epoque  de  la  maladie,  c’est-a-dire 
lorsque  la  reaction  est  complete,  les  voies  digestives 
6tant  encore  lr&s-d6rangees,  on  ne  pourrait,  sans  dan¬ 
ger,  permettredes  aliments,  et  cependant  il  est  extre- 
mement  necessaire  de  relever  les  forces  du  malade, 
qui  sont  tres-abattues.  Pour  remplir  cette  importante 
indication,  il  faut  lui  faire  prendre  des  lavements  ge- 
latineux  fails  avec  la  tete  et  les  pieds  d’un  yeau  ou 
d’un  moulon.  On  en  donne  trois  ou  quatre  par  24  heu- 
res.  Ordinairement  ils  sont  bien  gardes;  mais,  s’ils  ne 
Fetaient  pas,  on  ajGulerait  dans  chacun  de  ces  lave¬ 
ments  2  ou  3  grammes  d’extrait  de  rataniha,  ou  6 
decigrammes  d’alun.  C’est  bien  entendu  qu’il  faudrait 
cesser  d’y  ajouter  de  ces  remedes  lorsqu’ils  seraient 
bien  retenus.  Ces  lavements  ne  sont  pas  seulement  une 
nourriture  tres-necessaire ,  mais  ils  sont  aussi  un  ex¬ 
cellent  remede,  qui  contribue  beaucoup  a  la  guerison 
en  adoucissant  les  entrailles  qui  ont  extr^mement  souf- 
fert. 

XXVII.  Les  malades  ont  toujours  exprime  un  tel 
soulagement  aprks  leur  emploi,  que  je  ne  saurais  trop 
les  recommander,  lors  me  me  qu’il  serait  possible  de 
donner  des  aliments  par  la  houche. 
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XXVIII.  Lorsqu’on  juge  que,  sans  inconvenient  ,  on 
peut  commencer  a  nourrir  le  malade  par  la  voie  ordi¬ 
naire,  on  lui  donne  da  lait  coupe  avec  de  l’eau  d’orge, 
ou  du  bouillon  16ger.  J’ai  remarqu6  que  le  lait  6tait 
plus  bienfaisant  que  le  bouillon  a  quelques  malades, 
pendant  les  premiers  jours.  On  passe  a  une  nourriture 
plus  substantielle  au  fur  et  a  mesure  que  le  malade 
prend  des  forces;  mais  il  ne  faut  pas  trop  se  hater  de 
permettre  de  la  viande,  ni  surtout  de  vin,  pour  ne 
pas  fatiguer  1’estomac. 

XXIX.  Je  ne  dois  pas  omettre  d’observer  que  la  fi&- 
vre  qui  a  presque  toujours  lieu  apres  une  bonne  reac¬ 
tion,  et  qui  se  calme  ordinairement  d’elle-m^me, 
prend  quelquefois  le  type  remittent  ou  intermittent 
avec  des  caractkres  pernicieux  (c’est  arrive  a  Etienne 
Perey).  II  faut  s’empresser  d’arreter  cette  fibvre  avec 
de  la  quinine  donnee  en  lavements  a  assez  forte  dose; 
et,  s’il  en  est  besoin,  au  moyen  des  revulsifs,  tels  que 
les  v6sicatoires  et  les  synapismes. 

XXX.  Pendant  tout  le  traitement,  le  malade  ne 
boira  pour  tisane  que  de  la  limonade  citrique  bien 
acidulee,  froide  et  sans  sucre. 

XXXI.  Tels  sont  les  moyens  pr6servatifs  et  le  trai¬ 
tement  que  j’ai  pratiques,  mais  seulement  depuis  le 
14  aout  1849  sur  un  certain  nombre  de  malades,  tant 
a  La  Teste  qu’a  Gujan  l.  J’ai  la  satisfaction  de  pouvoir 
dire  que,  depuis  cette  epoque,  je  n’ai  pas  eu  deux  ma- 


5  L’epidemie  s’est  faite  en  deux  temps.  La  premiere  attaque  commenga  le  2 
juillet  1849  et  dura  jusqu’au  5  septembrc.  La  seconde  eut  lieu  en  uovembre  et 
decembre.  Toutes  deux  furent  tres-fortes.  Plus  de  cent  personnes  ont  peri! 
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lades  dans  la  meme  maison ,  et  que  ee  traitement  a  6te 
des  plus  favorables,  puisque,  dc  lous  les  sujets  qui  y 
out  ete  soumis,  il  nen  est  mort  que  deux.  L’un  avait 
une  grande  quantile  de  vers  dans  le  bas-ventre,  qui 
ont  ete  certainement  la  principale  cause  de  sa  mort, 
et  Fautre  etait  en  proie  a  de  vives  affections  morales, 
qui  ont  rendu  tons  les  remedes  inefficaces. 

XXXII.  Ce  sont  la  des  fails  que  chacun  ici  peut  ve¬ 
rifier.  Du  reste,  voici  les  noms  des  malades  qui  ont 
ete  traites  par  cette  methode  : 


Malades  tres-fortement  atteints. 

Malades  moins  fortement  atteints 

Marguerite  Yigneau. 

Anne  Ducom. 

% 

Marie  Saintout. 

Catherine  Bettus. 

Jeanne  Dessans. 

Jeanne  Dejean. 

r 

Etienne  Perey. 

Marie  Moi'zbs. 

Marie  Caussat. 

Catherine  Dejean. 

Marie  Gamin. 

Michel  Gazel. 

Jean  Villeneuve. 

Catherine  Castaing. 

Augustin  Pontac. 

Marie  Bouscaut. 

Jeanne  Broustaud. 

Jean  Baquey. 

Marie  Dupuch. 

(  Tous  de  la  Teste. ) 

Catherine  Mauve. 

Jean  Deligey. 

(Tous  de  la  Teste.) 

( De  Gujan.) 

Marie  Baleste. 

La  femme  Tardis. 

[De  Gujan.) 

XXXI 11.  Avant  de  terminer,  je  dois  dire  plusiei 

cboses  essentielles  pour  que  mes  lecteurs  se  penetrent 
bien  de  1’importance  qu’il  y  a  de  suivre  avec  zele  et 
perseverance  les  avis  qui  viennent  d’etre  donnes. 
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XXXIV.  Ge  qui  est  le  plus  important,  et  qu  on  ne 
doit  jamais  perdre  dc  vue,  c’est  d’appeler  le  rncdecin 
aussitdt  que  la  diarrhee  sc  declare.  Alors  on  peut  elre 
certain  que,  presque  toujours,  les  lavements  de  sul- 
fure  arreleront  completement  la  maladie. 

XXXV.  II  faut  savoir  que  c’est  dans  les  emanations 
qui  s’elevent  des  matures  rendues  par  les  malades,  que 
reside  la  cause  qui  donne  le  cholera  aux  personnes 
saines.  Sans  doute  cette  maladie  n’est  pas  aussi  facile- 
ment  transmissible  que  plusieurs  autres  affections  vi- 
rulenles;  mais  si  on  laisse  lesdites  emanations  s’accu- 
muler  dans  les  maisons  des  malades,  il  est  certain  que, 
tres-souvent,  on  verra  ce  fleau  passer  a  ceux  qui  les 
habitent,  et  raeme  dans  le  voisinage,  tandis  qu'on 
n’aurait  rien  a  craindre  si  I  on  pratiquait  reguli&re- 
ment  ce  que  je  prescris. 

XXXVI.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  pour  les  fa¬ 
milies  ou  sevit  ce  mal  que  ma  m6thode  serait  avanta- 
geuse  :  elle  serait  aussi  un  grand  bienfait  public,  puis- 
qu’on  delruirait  une  grande  partie  de  ces  effluves  pu- 
trides  qui ,  sans  cela ,  se  scraient  repandus  dans  la  cite 
ou  dans  le  pays,  et  y  auraient  fait  un  plus  grand  nom- 
bre  de  victimcs. 

XXXVII.  Au  nom  des  plus  chers  interels  de  l’hu- 
manite,  j’exhorte  tous  ceux  qui  liront  le  present  opus¬ 
cule  d’avoir  toujours  present  a  l’esprit  cette  grande 
verile,  qui  ne  saurail  elre  trop  repelee  :  c’est  princi- 
palement  dans  les  produits  des  selles  et  des  vomissc- 
ments  que  reside  la  cause  du  cholera;  or,  plus  il  y 
aura  de  vapeurs  de  ces  matieres  dans  lair,  plus  les 
populations  seront  exposees  a  contracter  ce  mal  redou- 
tablc. 
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XXXVIII.  C’est  pour  moi  unc  conviction  profonde 
qu’on  pourrait  arreter,  on  diminuer  considerablement, 
les  terribles  efifets  de  ce  fleau  dans  les  iieux  ou  i!  s’in- 
troduirait,  si  tons  les  habitants  voulaient,  fermement 
et  avec  pers6v6rance,  s  entendre  pour  cela.  Ainsi,  dks 
qu’un  cas  de  cholera  apparaitrait  dans  une  localite,  il 
faudrait  que  le  medecin  qui  lobserverait  se  h&tat  d  en 
prevenir  l’autorite  locale,  et  que  celle-ci  fit  publier 
une  instruction  basee  sur  les  indications  contenues 
dans  le  present  memoire.  Les  principales  de  ces  indi¬ 
cations  sont  :  1°  d’appeler  le  medecin  dks  le  commen¬ 
cement  de  la  diarrhee  caract^ristique ;  2°  a  defaut  de 
medecin,  d’employer  soi-meme,  de  suite,  le  lavement 
de  sulfure;  3°  de  neutraliser,  le  plus  promptement 
possible,  les  matieres  rendues  par  le  malade. 

XXXIX.  Pour  que  dans  une  commune  les  mesures 
de  l’administration  fussent  rendues  efficaces,  il  fau¬ 
drait  que  chaque  chef  de  maison  fit  la  recommanda- 
tion  expresse,  a  tous  ceux  qui  seraient  sous  ses  ordres, 
de  le  prevenir  aussitdt  qu’ils  auraient  la  diarrhee,  et 
lui-m6me  devrait  s’empresser  de  faire  executer  ce  qui 
serait  prescrit. 

XL.  II  devrait  en  etre  de  meme  dans  les  ateliers  et 
dans  les  usines,  ou  les  chefs  devraient  s’occuper,  avec 
la  plus  grande  attention,  d’6clairer  leurs  ouvriers  pour 
les  preserver  de  cette  maladie  ou  pour  les  guerir  lors- 
qu’ils  en  seraient  atteints. 

XLL  Mais  c’est  principalement  dans  les  armees  (ou 
l  agglomeration  des  hommes  rend  les  maladies  conta- 
gieuses  infiniment  plus  graves)  que  les  moyens  pre- 
ventifs  et  les  traitements  devraient  6tre  mis  en  prati¬ 
que  avec  la  plus  grande  sollicitude.  Tous  les  hommes 
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de  l’art,  tous  les  chefs  de  corps,  depuis  les  plus  hauls 
grades  jusqu’aux  plus  petits,  devraient  veiller  a  ce 
que  tous  les  soldats  fussent  suffisamment  instruits  de 
ce  qu’il  faudrait  faire  si  le  cholera  venait  a  les  attein- 
dre;  et  surtout,  on  devrait  leur  faire  une  obligation 
exprcsse  d’avertir  leurs  medecins  ou  leurs  chefs  inl¬ 
ine  diats ,  aussitot  que  la  diarrhee  se  manifesterait.  Si, 
malgre  toutes  les  precautions,  l’arm6e  etait  fortement 
infestee  de  ce  fl6au,  le  meilleur  moyen  de  le  faire  ces¬ 
ser  serait  de  la  camper  en  plein  air,  dans  un  lieu  eleve, 
sec,  bien  decouvert,  et  m£me,  si  c’etait  possible,  de 
changer  souvent  le  camp. 

XLI1.  Quelque  convaincu  que  je  sois,  par  l’expe- 
rience,  de  l’excellence  des  moyens  que  je  propose,  et 
surtout  de  la  puissance  du  sulfure  noir  de  mercure,  je 
ne  pretends  pas  faire  changer  de  croyance  les  prati- 
ciens  qui  ont  une  opinion  differente  de  la  mienne  re- 
la  ti  verne  nt  a  la  nature  du  cholera  et  a  la  mani&re  de  le 
traitor;  mais  j’ai  voulu,  ainsi  que  c’esl  deja  dit,  rem- 
plir  un  devoir  en  faisant  connaitre  une  methode  sim¬ 
ple,  positive  et  des  plus  salutaires.  En  cela,  j’ai  eu  en 
vue  d’eclairer  ie  peuple,  surtout  la  classe  pauvre,  et 
d’etre  utile  aux  officiers  de  sante  des  campagues,  prin- 
cipalement  a  ceux  de  nos  malheureuses  landes,  dont 
les  penibles  travaux  de  tous  les  jours  ne  leur  permet- 
tent  gu^re  de  se  livrer  a  l  etude  des  nombreux  docu¬ 
ments  qui  ont  6te  publi6s  sur  cette  grave  affection,  et 
qui,  dailleu  rs ,  presentent  d’asscz  grandes  ditlicultes 
pour  qu  on  puisse  en  faire  un  bon  choix  lorsqu  on  est 
encore  sans  experience  sur  ce  sujet. 


La  Teste,  24  aout  1850. 
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